[bookmark: _Hlk115697708]Samedi 5 (Bray-et-Lû 18h) et dimanche 6 novembre 2022 (10h Buhy). 
32e dimanche du temps ordinaire (Année C) Homélie de Mgr Bousquet.
Textes : 2 M 7,1-2..9-14 ; 2 Th 2,16 – 3,5 ; Lc 20, 27-38.
[bookmark: _Hlk115697726]
Textes de la Parole de Dieu
[bookmark: _Hlk117939639]PREMIÈRE LECTURE
Lecture du deuxième livre des Martyrs d’Israël

En ces jours-là, sept frères avaient été arrêtés avec leur mère. À coups de fouet et de nerf de bœuf, le roi Antiocos voulut les contraindre à manger du porc, viande interdite. L’un d’eux se fit leur porte-parole et déclara : « Que cherches-tu à savoir de nous ? Nous sommes prêts à mourir plutôt que de transgresser les lois de nos pères. » Le deuxième frère lui dit, au moment de rendre le dernier soupir : « Tu es un scélérat, toi qui nous arraches à cette vie présente, mais puisque nous mourons par fidélité à ses lois, le Roi du monde nous ressuscitera pour une vie éternelle. » Après cela, le troisième fut mis à la torture. Il tendit la langue aussitôt qu’on le lui ordonna et il présenta les mains avec intrépidité, en déclarant avec noblesse : « C’est du Ciel que je tiens ces membres, mais à cause de ses lois je les méprise, et c’est par lui que j’espère les retrouver. » Le roi et sa suite furent frappés de la grandeur d’âme de ce jeune homme qui ne comptait pour rien les souffrances. Lorsque celui-ci fut mort, le quatrième frère fut soumis aux mêmes sévices. Sur le point d’expirer, il parla ainsi : « Mieux vaut mourir par la main des hommes, quand on attend la résurrection promise par Dieu, tandis que toi, tu ne connaîtras pas la résurrection pour la vie. »

    – Parole du Seigneur.

DEUXIÈME LECTURE
Lecture de la deuxième lettre de saint Paul apôtre aux Thessaloniciens

Frères, que notre Seigneur Jésus Christ lui-même, et Dieu notre Père qui nous a aimés et nous a pour toujours donné réconfort et bonne espérance par sa grâce, réconfortent vos cœurs et les affermissent en tout ce que vous pouvez faire et dire de bien. Priez aussi pour nous, frères, afin que la parole du Seigneur poursuive sa course, et que, partout, on lui rende gloire comme chez vous. Priez pour que nous échappions aux gens pervers et mauvais, car tout le monde n’a pas la foi. Le Seigneur, lui, est fidèle : il vous affermira et vous protégera du Mal. Et, dans le Seigneur, nous avons toute confiance en vous : vous faites et continuerez à faire ce que nous vous ordonnons. Que le Seigneur conduise vos cœurs dans l’amour de Dieu et l’endurance du Christ.

    – Parole du Seigneur.

[bookmark: _Hlk117939725]ÉVANGILE
Évangile de Jésus Christ selon saint Luc

En ce temps-là, quelques sadducéens – ceux qui soutiennent qu’il n’y a pas de résurrection –
s’approchèrent de Jésus et l’interrogèrent : « Maître, Moïse nous a prescrit : Si un homme a un frère qui meurt en laissant une épouse mais pas d’enfant, il doit épouser la veuve pour susciter une descendance à son frère. Or, il y avait sept frères : le premier se maria et mourut sans enfant ; de même le deuxième, puis le troisième épousèrent la veuve, et ainsi tous les sept : ils moururent sans laisser d’enfants. Finalement la femme mourut aussi. Eh bien, à la résurrection, cette femme-là, duquel d’entre eux sera-t-elle l’épouse,
puisque les sept l’ont eue pour épouse ? » Jésus leur répondit : « Les enfants de ce monde prennent femme et mari. Mais ceux qui ont été jugés dignes d’avoir part au monde à venir et à la résurrection d’entre les morts
ne prennent ni femme ni mari, car ils ne peuvent plus mourir : ils sont semblables aux anges, ils sont enfants de Dieu et enfants de la résurrection. Que les morts ressuscitent, Moïse lui-même le fait comprendre dans le récit du buisson ardent, quand il appelle le Seigneur le Dieu d’Abraham, Dieu d’Isaac, Dieu de Jacob.  Il n’est pas le Dieu des morts, mais des vivants. Tous, en effet, vivent pour lui. » 

    – Acclamons la Parole de Dieu.
 


Homélie

Frères et sœurs, les textes de la liturgie de ce jour pourraient nous sembler disparates : un récit tiré du livre des martyrs d’Israël, qui montre le courage devant la torture et la mort de Judas Macchabée et de ses frères ; un passage de Paul, consacré au réconfort et à l’espérance ; et une scène, dans l’évangile de Luc, où des sadducéens veulent mettre Jésus dans l’embarras, pour voir ce qu’il dira de la résurrection, qui fait débat entre eux et les pharisiens, comme on sait.  Ici, dans la maison de Dieu, après avoir écouté sa Parole, que dire comme croyants sur le rapport entre la mort et la vie, les morts et les vivants ? Quel chemin de foi discerner, fondé sur quelle espérance solide, avec quel appui sur l’amour de Dieu, qui n’est pas le Dieu des morts mais des vivants ?
C’est qu’il y a mort et mort : celle des martyrs dans notre premier texte est impressionnante. Le mot ne doit pas être employé trop vite, et ce serait un abus d’appeler martyr celui qui se fait exploser en tuant d’autres personnes. Le martyr subit la mort, il ne la multiplie pas. Ayant organisé avec le Cardinal Kasper, il y a quelque temps maintenant, un colloque en Corée sur le martyre (cette église en a tant connus !), nous avons vu l’évêque d’Hiroshima venir du Japon voisin, parce que chez lui il y a une culture du sacrifice de soi, avec par exemple les kamikaze, qui ne doit pas être confondue avec le geste des martyrs, qui donnent leur vie, mais ne glorifient ni la mort ni la violence. Les martyrs d’Israël de notre premier texte sont soumis à un dilemme terrible : ou bien ils obéissent à un ordre qui leur fait transgresser la Loi, et ils vivent, mais d’une vie blessée et rendue insignifiante par ce parjure ; ou bien ils refusent, et ils mourront, brutalement. C’est ce qu’ils choisissent, sans fanatisme, quand le dernier des frères dit : mieux vaut mourir par la main des hommes quand on attend la résurrection promise par Dieu. Ils ont tout simplement cette conviction qu’il n’y a pas de place pour eux dans un monde sans justice et sans respect de la vie, la vie qui prend sa source en Dieu et trouve en lui son estuaire, la vie quotidienne et aussi la Vie, avec une majuscule, que rien ne peut faire perdre si on la remet entre ses mains.
	Le passage de l’évangile de Luc qui a été proclamé montre quant à lui des juifs sadducéens venir voir Jésus et tenter de l’embarrasser : la femme qui s’est remariée sept fois, elle sera la femme de qui ? La manière dont il leur répond les arrête tout net : ne raisonnez pas à propos du monde à venir en l’imaginant comme le doublet du monde présent. Et il ne leur demande pas de l’imaginer, parce que notre imagination n’arrive à imaginer que ce qu’elle connait déjà. Jésus s‘y prend autrement : il fait comprendre qu’avec les représentations, certes on peut jouer avec les images, mais qu’en fait c’est la réalité qui fait la différence. Il leur fait voir le point décisif : précisément, dans le monde à venir, il n’y aura plus la mort. Se marier a pour de but dans un monde périssable de transmettre la vie et ce qui en fait le prix, ce qui donne le goût de vivre, l’amour, qui est le don de soi… C’est là ce qu’indique sa conclusion : d’ailleurs, dit-il, Dieu est le Dieu des vivants. Ce qui meurt est ce qui vient de la terre pour y retourner. Mais ce qui demeure, et commence déjà à nous faire ressusciter, ce que d’ailleurs il nous partage, lui dont la Résurrection a anticipé le dernier jour, celui de son retour et de notre résurrection dernière, c’est le Souffle de Dieu, l’Amour partagé du Père et du Fils, l’Esprit-Saint qui est le cœur de Dieu, et qui se fait pour nous la charité répandue dans les cœurs. C’est l’Esprit-Saint qui demeure, principe d’immortalité, et d’incarnation de la vie éternelle, jusqu’à la fin, l’Esprit d’Amour qui nous oriente en nous rendant capables d’imiter le Christ.
 	Nous comprenons alors la solidité des paroles de réconfort et d’espérance de saint Paul, dans le deuxième texte : Frères, laissez-vous réconforter par notre Seigneur Jésus-Christ lui-même et par Dieu notre Père, lui qui nous a aimés et qui, dans sa grâce, nous a pour toujours donné réconfort et joyeuse espérance ; qu’ils affermissent votre cœur dans tout ce que vous pouvez faire et dire de bien. Le sacrifice de soi-même est le plus haut don de soi ; il y faut le courage, la patience et l’abnégation. N’importe quel défenseur (si c’est le nouveau le plus juste des soldats) le sait : l’héroïsme, ce n’est pas l’action d’éclat, mais le courage dans les moments où l’on frôle la perdition ; la patience, dans les circonstances difficiles ; l’abnégation, qui fait penser d’abord aux autres, et d’abord à la paix, pour laquelle on se bat, et qui permettra la vie, une paix dans la justice et l’honneur. La paix vaut que l’on s’y consacre et que l’on se batte pour elle, sans haine et dans le contrôle de la violence. Devant Dieu, faire mémoire des morts n’est pas une formalité ; c’est, avec le Ressuscité qui est, aujourd’hui et tous les jours, le Dieu vivant qui nous fait traverser nos morts et entrer davantage dans la Vie, une manière de nous réconforter les uns et les autres, parce qu’un monde plus grand et plus noble est possible. Ce monde de paix n’est pas une utopie, un idéal sans réel, puisque d’autres s’y sont consacrés, dans la confusion des jours à chaque époque, au travers des peurs et des souffrances, pour qu’advienne la réconciliation. Tous les artisans de paix y trouvent leur joie, et ils ressusciteront au dernier jour, mais dès à présent ils nous invitent à nous relever, et à travailler ensemble pour la paix et la justice, à l’ombre de la miséricorde de Dieu. 
Amen.

